
 

Charte adoptée par le CA en février 2025 dans le cadre du plan égalité professionnelle 2025-2027. 

 

 

 

Charte pour une communication non discriminante 

 

 

Le rapport entre le langage et la pensée est étroit. Nommer une chose, c’est lui donner une 

existence tangible dans notre esprit. Ainsi, les mots que nous utilisons influencent notre manière 

de penser et de percevoir le monde. Ils peuvent ainsi contribuer à véhiculer des stéréotypes, 

croyance partagée sur des personnes en fonction de leur genre, leur ethnie, etc., au même titre 

que les illustrations, images ou vidéos. 

Le masculin générique qui consiste à utiliser des formes masculines pour désigner des groupes 

mixtes ou indéterminés a été imposé au cours du 17ème siècle en France1. Il est censé être neutre 

mais les recherches menées en psychologie montrent qu’il invisibilise les femmes et induit des 

représentations mentales biaisées, favorables aux hommes.  

En effet, il a été démontré que l'utilisation du masculin générique n'était pas perçue comme neutre. 

Lorsque les gens lisent des phrases comportant du masculin générique, ils ou elles ont plus de 

difficultés à imaginer que des femmes puissent être incluses dans le groupe décrit (Gygax et al. 

2012 ; Spinelli, Chevrot & Varnet, 2023 ; Xiao, Strickland & Peperkamp, 2023). Cela est implicite et 

inconscient comme le démontrent, entre autres, Pesciarelli, Scorolli, et Caciari en 2019. Cela a des 

conséquences sur la façon dont les femmes sont perçues dans des rôles professionnels ou 

sociaux. Les recherches montrent par exemple que lorsqu’une offre d’emploi porte la marque du 

féminin, les femmes s’identifient plus au poste, sont plus motivées pour candidater (Bem & Bem, 

1973), ressentent moins de sexisme et d’exclusion que lorsque seul le masculin est utilisé 

(Rosenberger & Claypool, 2023 ; Stout & Dasgupta, 2011). Plus récemment, l’étude de Tibblin et 

al. (2023) montre qu’une activité sportive décrite verbalement est perçue comme étant plus 

féminine lorsqu’elle est rédigée dans une forme inclusive de langage. Enfin dans leur ouvrage « Le 

cerveau pense-t-il au masculin ? », Gygax, Zufferey et Gabriel (2021) argumentent que les pays 

dont la langue est grammaticalement genrée (comme la France) ont un niveau d’égalité sociétal 

entre les femmes et les hommes plus faible que les autres pays. 

 
1 Rappelons que c’est en 1647 que l’un des membres de l’académie française, Claude Favre de Vaugelas, a 
dit que « le genre masculin étant le plus noble, doit prédominer toutes les fois que le masculin et le féminin 
se trouvent ensemble ». Un siècle plus tard, le professeur (et futur académicien) Nicolas Beauzée justifie la 
supériorité du masculin en expliquant que « le genre masculin est réputé plus noble que le féminin à cause 
de la supériorité du mâle sur la femelle ».  
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Le langage est donc un vecteur puissant à la fois de reproduction des inégalités de genre et de 

lutte contre celles-ci. Les mots que nous utilisons et la manière dont nous structurons nos discours 

peuvent refléter des préjugés sexistes, mais ils peuvent aussi être réinventés pour promouvoir 

l'égalité. Les efforts pour adopter un langage non discriminant visent à réduire ces biais et à mieux 

refléter la diversité. 

Par conséquent, modifier notre façon de communiquer est un moyen concret de faire progresser 

l’égalité notamment entre les femmes et les hommes. Une communication non discriminante 

consiste en une communication, qu’elle soit verbale, illustrée ou imagée, qui garantit l’égalité et 

respecte la diversité. Elle permet ainsi de lutter contre les stéréotypes.  

L’université de Reims Champagne-Ardenne (URCA) souhaite promouvoir cette communication non 

discriminante par une charte. Cette charte propose des recommandations pour la rédaction des 

documents de l’URCA (tels que les formulaires administratifs, les offres d’emploi, les délibérations, 

les courriers, les diaporamas, les documents de communication, etc.) ainsi que pour la conception 

des visuels (comme les affiches, les pictogrammes, le site web, les vidéos, etc.). Ces 

recommandations, respectueuses des usages des accords grammaticaux actuels, évitent le 

masculin générique. 

 

Recommandations : 

- Supprimer toute expression sexiste telle que « mademoiselle », « nom de jeune-fille », « chef de 

famille ». 

- Accorder les noms de métiers, titres, grades et fonctions selon le sexe de la personne. 

Exemples : « Madame la directrice » au lieu de « Madame le directeur » ; « Madame la doyenne » 

au lieu de « Madame le doyen » ; « Madame la professeure » au lieu de « Madame le 

professeur ». 

- Eviter de communiquer par défaut au masculin en utilisant les noms épicènes (termes neutres 

tels « les personnels », « la direction ») ou en utilisant des doublets (« candidate et candidat »).  

- Utiliser l’ordre alphabétique lors d’une énumération de doublets au féminin et au masculin (« la 

candidate ou le candidat » ; « celles et ceux »). 

- Dans le cas de phrases écrites avec le doublet, il est préférable de positionner le terme féminin 

en premier pour respecter les usages d’accords grammaticaux actuels. Exemple : « les étudiantes 

et les étudiants seront formés ». 

- Eviter les illustrations, images ou vidéos véhiculant des rôles stéréotypés : couleur douce pour 

les femmes et froide pour les hommes, activités d’exécution pour les femmes et de décision pour 

les hommes, femme dans une position statique et homme en action.  
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